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Monsieur de Céranon, - dit-elle
d'une voix nette, - vous voulez que
je soie votre femme, n'est ce pas 1

-Cette union projetée sera pour
moi la réalieation de mon plus doux
rêve, - répondit le baron de Céra-
non.

-Pourquoi t
-Parce que je vous aime !
... Monsieur I
-- Oui!1 je vous aime, Catherine,-

dit Céranon avec passion,-je voua
aime de toute la force de mon âme et
de mon coeur...

Catherino haussa dédaigneusement
les épaules.

-Et moi l-dit-clle,-je ne vous
aime pas.

-Pourquoi 1-demanda Céranon.
-Je ne .sais... mais je n vous

aime pas, - répondit Catherine du
même ton froid et sérieux qu'elle
avait pria. - Je ne vous aime pas,
monsieur de Céranon, et je crois de
ma dignité de vous parler avec cette.
franchise. Je vous épouserai parce
qu'il faut que je vous épouse... i

Catherine accentua. avec insistance
le mot: il faut, puis, continuant avec
un peu d'altération dans la voix :

- Je vous épouserai, soit, mais je
vous épousera.i sans.amour.-• .

Céranon la, regarda avec cette
finesse de vue 4ps hommes du palais

-Est.o une menace 1 -dit il.
.ô.Non, - répondit Catherine, -

c'est une loyale expression de ce que
je ressens. !

-Me haissez vous donc i .
-Poirquoi vous heirais-je 1 Vous

ne m'avez jamais, fait de mal; vous
ne m'avez fais mime que du bien.

sincère.
rMòns!ieur répondit Cailiuine,.

il y a cinq jours je De vous eusse pas
parlé sinsi, mais depuis l'instant cli
je vous ai entendu menacer mon père
du courroux.du due de Lorraine, j'ai
absolument changé de .manière de
voir et par suite de maniere d'êtro.
Vous voulez m'épouser, soit1 Maie-
du moins vous saurez qu'en accep-
tant votre tuei,, je no l'accepterai
qno par cuatra:ute et forée, par
um.ur pour men pre, et vous n'i-
gnorerez point que je ne vous aime
pas ?

-Mais, pourquoi ne pas m'aimer -
-Parce lue je ne vous aime pas 1
-Vous n'avez pas d'autre motif à.

me donner ?
-Pas d'autre... à vous donner.
-Mais, dit Céranonil en existe...
-Cela, monsieur,est un secret qui

ne saurait devenir vôtre.
-En faisant cette répons,3 assez.

claire dans son obscurité, Catherine
soutint sans tressaillir le regard in-
quisiteur du maître des requûtes.

Céranon sourit doucement.
-Vous ne m'aimez pas, dit-il, et.

vous dites que vouq ne pourrez m'ai-
mer pdrce que vous croyez, dans vo-
tre inexpérience, que...

-Je crois ce qu'il faut que je
croie, monsieur 1 interrompit brusque.-
ment Catherine.

-Alors, croyez à ce qui est: je
vous aime.

-Vous 1
-Je vous aime, j-J vous le répète,

de toute la force et die toute la puis-
sauce de mon âme ut de mon coeur 1

Catherine fit un gaste écrasant.
- Dites donc, s'écria t-elle, que

vous m'aimez de toute la puissance
de votre intérêt.

-Comment ? s'écria le maître des
requêtes.

- Monsieur de Cérannu ! riprit
Catherine, soyez certaim quu j., ne.
suis point votre dupe 1

-Dupe I vous 1 Que voul.-vous
dire ?

--Je vais m'explquer I Dailleurs,
ainsi que je vous l'ai dit, dans la si-
tuation où nous sommes tous deux,
la franchise doit être sans limites:

," Monsieukde Céramion, je .vous ai
compris, parfaitenient compris,.j'ai
deviné ce qui s.;passait en vous et jc
sais eque.vous.rèves. .Cc que:vous
aimes en 'moi,- ce n'est pas moi, c'est
la jeune fille 'pauvre que vous voulez
enrichir r :L'affection que vous avez
affichée peur mon re a été le. pré-
texte de onations que vous avez fait
faire on'sa faveur .et qui toutée .doi-
vent revenir aù gendre .de . de
Leapars. Est-ce vrai,.cela, monsieur?

-Quand cela serStimademoiselle,
quel reprochb:auries.vduàs in'iris.
ser 1 Cette fortune que vous m'aceuea
de chercher à amasser, n'en profite-
riez-vous pas somme moi 1

-Alors, si vous ne me haïssez pas
mademoiselle, l'espoir ne saurait
s'effacer de mon coeur.

Catherine scooua la tête
-N'espérez pas 1-dit-elle.-Je le

sens, je ne vous aimerai jamais.

xxxvII
L x cAnCTION (suite)

'-Permettez-moi de chercher la
cause, de cette impossibilité pour
nieux'a combattre,-dit Céranon
avec un .empressement des plus ga-
lants. .Qu'est ce qui vous déplaib le
plus en moi, est ce mon nom? .I

-Votre nom, moaisiéur,-rdpondii
Catheilne,-ee oeluid'ùn honorable
famille qui, à tou égards, vaut, cer-
tes, celui que nous portons. -

-Est-ce maposition qui n'est pas
suivant votre goût? .

-Votre position est magnifique,
monsieur ! hien supérieure à celle de
mon père, et a'cet précisément la
splendeur de cette 'triple position de
mettre des requêtes au Parlement de
Paris, de secrétaire intime de Son

Altesse le duo de Lorraine, de con-
seiller de robD courte au grand con-
seil du roi, qui me donne le courage
de voile parler comme je le fais.

-De dire que vous ne m'aimez
pas ?

-Oui, monsieur.
-Préféreriez-vous, mademoiselle,

que je fusse un homme d'épée ? -
-Je ne sai,, mousieur,-répondit

Catheline en hésitant un peu.
-Est-ce ma personne, alors, qui a

le tort de vous deplaire ? .
.-Monsieur de Cénaron,-dit vi-

.ement Catherine, -laissez-moi être
franche. Rien ne me déplait en vou-,
mais je ne vous aime pas 1

SPourquoi?1
-Parce queije ne vous aime -pas...

comme je crois qu'il faudrait vous
aimer pour Otre heureuse du ehoix
que vous avez daigné faire. ··Lorsque,
vous avez donné'à mon.père des preu.
vos si grandes d'affection pour;lui, et
d'amitié serviable, j'ai ressenti pour
vous un profond sentiment de recon-
naissance... etce, sentiment a duré...
jusqu'à l'heure où vous avez fait
comprendre à mon père qu'il ne pou-

vait me laisser libre de refuservotre
main...

-Ah I vous vous rappelez?
-Tout!i
De Céranon s'inclina:
-L mémoire et une belle chose i

dit-il.
Puis après un silence:
-Permettez moi d'espérer que cet

amour viendra,-reprit-il.
Catherine fit n geste négatif.
-Ainsi, voue ne m'aimerez jamais?1
-Jamais, monsieur !
-De serte que, salon vous, que

devrais je faire?
-Renoncer à cette unin.
-C'est impossible I p
-Pourquoi ?
-Pares que je vois aime et que

si vous dites ne pas m'aimer, j'ai l'es-
poir que l'avenir vous fera changer...

Catherine. écrasa Céranon sons.le
poids de son regard dédagneux.

-Oh 1-poursuivit le matre des'
requêtes sans se déconcerter, -- je -ne
parle pasipar. fatuité I Mademoiséllet
je ferai.tanti<pour vous ,ertourbe de
bonhtu-;:que j'espèe,' inoni'Tal'
mour, du moine dans une affection

Au. bout du fossé la culbute.



ma-.eque jodem¢nd,'inioáieu,'
c'esa que cette fortune qui n'appar-
tient qu'à vous seul, vous la gardiez
C Ur vous seul. Reprenez toutes ces

nations que vous avez fait faire en
faveur de mon père...

-Ce que voua me demandez làest
impossible, mademoiselle 1

-Pourquoi l
-Parle que je vousaime I

o. -. Monsieur t. '
Oui 1' je vous aime, je vous l'ai dit

*t:jo 4 ous là répéterai jusqu'à l'heure
oe vouisle croirez 1 Je vous aime Ca-'
therine; et et amour- a .ii dans.
mon ceur la jilousie là piu.vin'enteli
Je vous aime à mieux aimer vous voir
mourir qu'appartenir à un autre 1 Si
vous m'infligiez la torture de mie re
pousser et d'épouser un autre homme
je vous rendrais, moi, torture pour
torture I Vous avez entendu ce que
je disais B M. de Lespars?1

Taisez-vous! dit Catherine. Tortu
res-moi, mais ne tortures pas men
père .

-L'amour ne raisonne pua, et je
vous aime I

-Monsieur I s'écria Catherine.
Puis changaant do ton brusque.

ment:
-Ainsi, dit-elle, les menaces que

vous avez osé faire à mon père ne
seraient pas vaines, ' et si je refusais
de devenir votre femme, vous lui fe-
riez suppo tar la co,ère du due.

-Oui, oar le duc de Lorraine a
en moi toute confiance, car il ne
peut rien faire sans moi et il fera tout
ce que je voudrai qu'il fasse i Allons
Catherine, ilfaut vous résoudre et
ne pas refuser plus longtemps de
suivre la voie heureuse qui s'ouvre
devant vous. Vous seres riche, puis-
sante, honorée, fetée, envide, adorée.
Que pouvez-vous désirer detplas

-'pouser l'homme que j aime, et
non celui que a n'aime pas.l

Céranon haussa les-épaules.
-Il est inutile ,de discuter plus

longtemps, dit-il avec une affectation
de froideur proveeaute, ,la situation
est simple pour vous: d'un côté le
bonheur, la richese, les splendeurs ;
de l'autre la douleur, la pauvreté,
l'abandon!.

-Done, dit Catherine, je serai
votre femme 'I

-Oui, dit-li d'une voix rauque et
sonore, vous serez ma femme!

Catherine frissonna.
-Votre femme 1 reprit elle.
-Oui.
-Vous me contraindrez?
-Oui.
-Oh ! je vous croyais moins infâ-.

met
-Je vous.aime .
-Et moi je vous liais.
-Tu seras à moi I!s'écria Céranon

avec une rage folle.
-Misérable I dit Catheriiie.
Céranon s'avança vers elle :
-Tu seras ma femme, reprit-il.

Je le veux I cla sera, et dussd-je
employèr' la plus odieuse volenoc...

-Monsieur ! dit Catherine en se
relevant . son tour, prenez garde
Vous osez menacer une femme i0

La jeune fille était demeurée les
bras tendus, la tête rejetée en arrière,
dans une attitude pleine de gran-
deur et de dignité.

La nuit, qui descendait rapidement
plongeait le salon dans une pénombre
obscur.

Un silence profond régna..
-Menacer une femme! répéta une

voix vibrante. Et qui donc aurait une
pareille audace, ici, dans le palais du
roi!i

Et la silhouette d'un homme de
haute taille se dessiua dans la demi-
teinte.
• De Céranpn fit un pas en arrière:

-Le duc de Lorraine I murmura-
t-il. ..

(Acntinuer )

7oAs Cameron et 7.. Q. Morrison
favor.is de la Portune.-MM. John
Cameron et J. Q. Morrisson, étaient
les heureux propriétaires u cinquième

*de billet No. 48,954, qui a tiré le prix«
de $26.ooo à la Loterie. de PEtat de la
Louisiane, auk tirage du 14 juilletcc it,

'fait taire ceux qui criaient à la fraude,
ca. ces denx messieurs sont trop coa-
nus pour pouvor' être souiçonnés de
tromper le public. Le 'fait est, qu'ils1
avaient ce billet et que leur gain leur
a été payé immédiatement et nos béns
amis se Promènent aujourd'hui la figure
rajeunie par ler bonne fortaAo-W .
dhUta Falls(Tex.) Hld $AM%.

*· '

La.CÂAnDparaIt tous les samedis. L'abonnement est de
50 centins 'par aunée, lnvanriableqient payable. d'avance.
On -ne prend pas -d'abonnement pour moins d.un an.. .Nous
Je vendons aux agents huit centtns la douzaine, payabletous
mois.
î Annonces: Première insertion, to contins par ligne: chaque
Insertion subséquente, cinq cantins par ligne. Conditiond
spéJiales poér les annonces à long terite.

Adressez toutes communications et toutes remises d'ar-
gent LE CANARD,

Botte 1427, Montréal.

MONTREAL, 19 Septembre 1885.

L'ASCENSEUR. DU MONT-ROYAL

Les petite cbars d la ficelle fonctionnentrégulièrement
depuis huit jours, et l'inauguration de ces nouveaux
véhicules a fourni aux Gros-Ventres l'occasion de se
rendre une fois de plus utiles à leur ville natale. Il ne
s'agissait rien moins que d'éprouver la solidité des cables
qui les font mouvoir, et le comité pensa fort judicieuse-
ment que si l'appareil résistait au poids de cinq Gros-
Ventres, les 150,000 habitants de Montréal pouvaient en
toutes sécurité se lancer sur cette nouvalle échelle de
Jacob. Les grbs-ventres convoqués semedi-dernier sont
donc partis,bannièresen tête et leur président Maxime Pa-
rentsur le flane.La petite troupe est arrivée suantsoufliant
et le reste, au pied de la montagne. Le Président et los
quatre membres qui ont remporté les premiers prix de
volume au dernier concours ont pris place dans le iva
gon ; mais le mécanicien ayant déclaré qu'il manquait
encore quelques centaines de livres pour que l'expérien-
ce soit décisive, le président demanda qu'un demi-mêm..
bre foulut bien se détacher du reste du'.corps, et aotra
collègue Sauvalle, qui prend des proportio.ns con'sidéM.
bles depuis qu'il n'a plus à subir les durs travaut do son
ancien métier deBrrrigand mexicain, a pris place d'un
air modeste, au milieu de ses nouveaux cosociétairesa-1
La machine a été mise en mouvement et malgré l'énorme
poids, les voyageurs sont arrivés sans accident au som-
met de la montagne. Pendant la durde de 'asseneion le
pianiste ordinaire de Rabat, Dubernet, a joué sur un
orgue de Barbarie le Grand air de Lucie

Re tourne- au ciel célestes créatures

La descente s'est opérée avec le m6me succès, et le
soir les salons du club des Gros Ventres furent illumi-
nés à Giornio pour une fête et l'entrée de Sauvalle sa-
ludepar le chant d'initiation des Gros Ventres :

Digne l'homme est d'inlrare dans l'grosso corpo nostro.
La filto s'est terminée par une danse... légère. Le pas

du bSuf de mauuarsae humeur, exécuté par un reporter
de la Mirerve a fait tressaillir d'aide les vastes abdomens
présent à cette touchante cérémonie.

SERVICE TELEGRAPHIQUE

Transmises par notre pigeon voyageur.

PRocÈSe DE RciAnDSON.
Régina, 14...... 188... -Aujourd'hui a commencé le

procès du trop célèbre Richardson, dont le procès sera
conduit devant le chef de la justice du N.-O. L'accusé a
comparu devant la cour d'une façon piteuse, les yeux
hagards, les lèvres sèches, on comprend rien qu'en le
voyant que le remords l'accable.

Après une longue discussion, et des récusations Pom-
breuses le jury est choisi comme suit': Poundmaker,
chef du jury, Gros-Ours, Dumas, Dumais, One Arrow et
l'Homme Maigre sent les jurés choisis malgré les eforts
de la défense. On s'attend à de curieuses révélations au
cours du procès, dont les plus, intéressantes seront la
correspondance du prisonnier et du Sire MacDonald
-dont le jugement suivra celui de Richardson.- On
attend les détails des débats par le prochain pigeon.

LA GUERRE HISPANO-ALLEMANDE.
Madrid, 14 sept. 188..,-On mande le cette ville que

la guerre entre l'Espagne et l'Allemagne, est terminée
par la prise de Berlin. Le roi Alphonse a fait son entrée
dans cette ville trainant derrière son char Guillaume et
Bismarck; ce dernier. est devenu subitement enragé
pendant la marche; on a du le confier au dompteur
Bidel, qui promet de le remettre à la raison.

Lis DniGUÉS AU AVRm.
Le Havre, 18. - Ou annonce l'arrivée eu cette ville

ds déléués frangais qui ont visité le Canada; deux de
ces Messieurs qui ont lu pendant la route la.collection
des faite-divers de PEtendard, sont gravement malades
des suites do e- cacs. Pat. O'Reilly qui les accompague
a complètement.oublié le français pendant la route. Le
préfet du Havre l'ayant pri de, haranguer la foule qui
était.venue les recevoir, notre illustre ami a prononcé,
dans le plus pur Shakespeare, un speech aussi vivement
applaudi qu'il étib peu ompria.

DANS LES CHARS
Un monieur économe

NOUVELLES DE LA SEMAINE
EIFETs PERNICIEUX DE LA VACoINE

La variole qui sévit en ce moment à Montréal a forcé
le Canard à augmenter son personnel et à envoyer un
reporter spécial prendredes informations précises auprès
des malades et des vaccinés. Nos lecteurs n'ont rien à
craindre cependant, la prose malsaine de cet agent est
désinfectée avant d'être imprimée et le journal lui-même
subit une triple fumigation avant d'être délivré au fe-
teur. Notre repoi ter la piste de renseignements se
trouvait dernièrement dans un barroom où il entendit la
conversation suivante, qui prouve bien que la vaccine est
aussi terrible que l'épidémie elle-même

- Es-tu vacciné, toi?
-Moi ? Oh non 1 jamais 1 mon cher, je ne crois pas à

ces bétises-là, moi 1 d'autant plus que mon frère qui
s'était fait vacciné est mort quatre mois plus tard I

-Bah i dela variole.
-Non... d'un accident de chemin de fer Et un autre

cas bien plus éclatant encore : Nicola que tu connais
avait fait vacciner toute :a famille ; quinze jours après
et malgré le vaccin qui avait très bien pris, Pierre, son
plus jeune fils est mort,... il était tombé d'un deuxième
,éage sur le pavé. Alle ione vous faire vacciner après ça
'â'quoi'ga sort-il alors I... à tuer ces gens plus vite.

UN SoUPER PANTAGRUELIQUE

On nous reproche chaque jour les cuirs dont nous
émaillonsnos discours, nos écrits; hélas mes amis ai
vous aviez accompagné le canard samedi au Sault-au-
Récollet, on vous eût, comme lui, fait cuire. Pour ne pas
vous faire languir, voici la chose en peu de mots i les
commis-marchands de cuirs avaient fait cidre chez
Péloquin, des dessous de cuir, dont je me pourlèche
encore les babines. Des voitures en cuir avaient trans-
porté tout ces cuir.........(i j'étais la Mfinerve, je dirais
cuirassiers) chez l'ami Péoquin. Le menu, de circons
tance, comprenait un potage aux rognures de cuir, doré
fianqué de fausses sem elles collées, des langues de
guêtres de cuir, des boites malouines, claques fraîches
(hâtons nous de constater que personne n'en a reçu,
quoique Péloquin en ait donné à tout le monde), etc.,
etc. Mais le menu n'est rien; le tour de force c'est que
parmi les dix ou douz3 orateurs qui ont bu à dix ou
douze santés chacun, oun 'a parlé que de cuir sans en
faire, et ce tour de foies accompli, de l'air le plus natu-
relIe du monde, chacun s'en fat sansse plaindre d'avoir
étdtanné. Letrait du P.rtho à été lancé par un anglais
qui a déclard le menu de ce balthbaîZr intime ccry gueer.

DE PLUS EN PLUS FoRT

Les Carriera du côteau St Louis, et de Mile-End, vien-
nent de faire un magnifique don à la cathédrale.

Les membres influents de la compagnie anglaise se
sont piqués au jeu et ne veulent pas être surpassés
par lre canayens. Savez vous ce qu'il vont faire. Ils ont
immédiatement ouvert une souscription pour l'achat de
211.987 blocs de camphre qui seront destinés à cons-
truire un palais qui formera pendant au palais de glace.
Ces messieurs sentent le besoin d'un puissant désinfes-
tant.

On parle d'installer dane ce palais les bureaux d'un
nouveau journal. " La Grosse Caisse " organe des salva-
tionnistes, qui y tiendront. leurs séances.

UN NOUVEAU SUPPLàMENT TRÈS LITTéRAIRB

" Le Monde ".pour conseraer encore cet Zat emprunté
d'ont il eût sain... etc va augmenter son édition nebdo-
madaire de plusieurs feuillets. La matière n'étant pas
ce qui manque au bureau de la rédaction ; des colonnes
spéciales seront dédiées : à l'art culinaire sous la rédao.
tions du grand chef des Boni - bouf' -'toujours ; à
la musique sous la direction de la, première caissè, des
salvationistes ; à la peinture, par l'abbé Chabert ý à la
danse par le premier chorégraphe des gros ventres ; à la
mode par une dame de Csen ; ete, chaque numéro sera
accompagné d'une jolie découpure à jour exécutée"par
les deux ratb qui ornent la devanture de lî boutique. Les
prix du numéro, un contin. Les abbnnés d'ün an aur.ont
droit à l'édition quotidienne et à un souvenir du Nord-
Ouest.

Le tout pour un centina; qu'on se le disei
N. B. Ce journal ne sera pas en vente aux bureaux

du lanard.

1

COUACs .

Entre bohmes :
-Réponde-moi franchement. Que

ferais-tu si tu trouvais vingt mille
francs en bons billets de banque ?

-Moi 1... je ferais afficher immd-
'diatement cinq cents francs de récom-
pense pour celui qui les aurait per-
dus I...

Une jolie pensée
Quand on veut plaire dans le

monde, il faut s résoud re à se laisser
apprendre beaucoup de choses par
gens qui les ignorent.

Un monsieur saute dans un fiacre
- Marchez rondement, dit.il au

cocher, je suis pressé.
-Ot estce que monsieur va?
-Ça ne vous regarde pas i

Entendu dans une soirée bourgeoi.
se •

-Vous avez un frère, monsieur?'
-Oui, madame, j'en ai un.
-Un seul I
-. Mais oui, madame...
-C'est étonnant I Je ris de:nièro-

ment la même question à mademoi-
selle votre sour, qui me répondit
qu'elle en avait deux.

Par trente-cinq degrés à l'ombre:
Un gamin considère sur les boule-

vards un Anglais armé d'un appendi-
ce nasal énorme, rapelant vaguement.
l'éperon d'un cuirasséd'escadre.

-Dis done, Mimile, crie le gamin.
à un camarade: est il veinard c't'An-
gliche il n'a qu'à se mettre le nez au
soleil, et v'la tout son corps à l'om-
bre 1

X... voit venir de loin u des plus.
célèbres raseurs du bouleva Î.

-Il presse le paq. La raseur s'appro'-
che malgré cette manoetvre:

-Comment vas-tu I
-Très vite.

Dans un lycée de jeuneîa .
Le professeurf aisant sa le.jon *ùl:

tolaire, dit:
-Le graud art, c'est d'écrire com-

me on parle.
- Alors, monsieur, répond une

écolière, quand on parle du nezI...

-Ne vous livre pas au désespoirr
mon cher disait une mre à son fils,
qui était apothicaire, mais reposez-vous
sur l'espérance.

L'espérance, s'écria le fils, l'espéran-
ce est la medecine patentée de la vie,
et tout le monde est trompé. il n'en est
pas de même des cigares et des pipes
de Nathan. Il vend bon et à bon mar-
ché, en gros et en détail, No 7i rue St
Laurent et 1916 rue Notre Dame.-jno

-Papa, qu'est.es que cela veut
dire: les fils des Croisés ?

-Mon fils, répondit M, Prudhom-
me avec solennité, ou désigne par
cette expression ceux dont les ance-
tres se sont battus neciennement con-
tre la Porte.

Quel est l'objet qu'on recherche le
plus lorsqu'on s'en dégroûte ?

-Je cherche et je ne trouve pas.
-Elé c'est Un' parapluie auquel

on s'empresse d'avoir recours dès
qu on sent des gouttes.

Cinq-Scies, dont l'épouse est ma-
lade, rentrait hier chez lui lorsqu'il.
aperçut, au pied de l'escalier, gisant
ivre-morte, la vieille femme chargée
de la veiller. IL la hisse sur son épau-
le et sa met en devoir de monter ave
son peu précieux fardeau.

-Que fais-tu donc ? lui crie un
ami survenant derrière lui.

-Hé1 tu le vois, mon cher, je...
monte la garde.,

Un monsieur se présente au gui-
chet d'une station-de chemin de fer :

-A quelle heure passe le train.
pour la Nouvelle-Orléans? -

-A cinq heures 40.
-Il n'y en a pas avant ?
-Non. ils sont tous à vapeur.

Guibollard cause avec un ami:
-Une fois déshabillé et aulit, je

bois un demi verru d'eau, et je m'en-
dors par ladessus. C'et un traveés.p Fa

-Un f-ave-s sain, répond Fani..



La scène se passe ches-un deqtis
te... gascon.

Le clien.- Monsieur, voius m'a-
vez posé nu ratelie .

Jdentiste.-e le sis.'
Le client.-Vous m'avez'promia

que ce serait absolument comme des
dents naturelles.
. Le dentiste -Sans doute.

Le client.-Or, vos fausse dents
me font horriblement souffrir.

Le dentiste.- (avec conviction.
Eh bien ;.. Elles n'en imitent que
mieux la nature 1

Qu'est-ce 'qui ressemble le plus à
un clou.

-C'est celui qui souscrit à une
compagnie par actions, parce qu'il se
laisse souvent enfonçer.

Bob à sa mère:
. -Alors, au commencement, Adam

était tout seul sur la terre, dit ma-
man 1

-Oui, bébé.
Pauvre homme !... Et il n'avait

pas pour des voleurs, dis ?

A l'école :
-Jeune Baïandard, pouvez-vous

me dire d'ou sortent les poules 1
-Ds mus 1
-Et les oufs ?
-De chez le fruitier I

Gascons et Marseillais.
Ils sont plusieurs qui discutent sur

la longévité.
- Moi, j'ui un oncle qui est mort

à cent cinq ans !
-Peuh! mon grand-père est mort

à cent quinze ansi
-Oh la la n mon oncle paternel

n'a trépassé qu'% cent quarante-cinq
ana 1

Un des Marseillais, véritablement
humilié:

-Eh bien, moi, messieurs, dans
ma famille... personne n'est encore
mort 1

Le célèbre guérisseur sauvage, M.
Georges Tucker, qui réside actuelle-
ment au No. 86J rue St. Laurent,
Montréal est originaire de Trois-Riviè-
res.

Son grand père Robert Tucker d'ori-
mle anglaise était marié à Louise Ca-dorette. Sa mère était Elmire De Ni-

verville qui est maintenant agée de 92
ans, petite fille des De Niverville autre
fois seigneurs des Trois-Rivières et son
père Edmond Tucker qui fut pendant
près de 15 années geolier de la prison
des Trois-Rivières.

M. Tucker est parti très jeune de
Trois-Rivières et après de nombreux
voyages dans les paya lointains il re-
vint se fixer au Canada comme guéris-
seur sauvahe et c'est comme tel qu'il
s'est acquis une célébrité et une renom.
mée qui font que c'est à peine si M.
Tucker peut répondre à tous ceux qui
réclâment ses services précieux à son
domicile.

Nous parlerons dans nos prochains
numéros des remèdes sauvages de Gea
Tucker, qui ont l'assertion de plusieurs
personnes éminentes, sont sans rivaux
et devront se trouver dans toutes les
familles.

Dans un cercle d'une ville de pro-
vince on critiquait la vigueur d'un
habitué, M. X.... Celui-ci dit au
comte de B...

-Je parie de vous porter sur mes
épaules d'une extrémité à l'autre de
la Grande-Rue sans m'arrêter et en
allant toujours au pas de course.

Le pari est accepté et fixé A Fille
francs.

X..., le comte et les ténoins son t
rendus an cerein à l'heure dite, deux
heures de l'a pi ès-midi.

-Le cheval est prêt, dit X...; que
le cavalier se prépare.

-Je suis prêt, dit le comte.
-Pas tout A fait, il faut d'abord

que vous 8tiez votre paletot.
-A quoi b-in
-Je me suis engagé à vous porter

mais non pas votre paletot qui ajou
tsrait du poids. Il est juste que je me
tienne A la lettre du pari.

-Soit me voilà sans habit. Par-

-Pas encore; maintenant, ôtez
vos bottes.

-Les bottes aussi 1
-Fort bien ! A présent dépouillez-

vous de votre gilet, de votre cravate,
de votre...

-Ab I c'en est trop I dit le comte,,
je ne saurais plus où mettre mes
mains; j'ai perdu.
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.[ Nouveau procédé galant adopté
voyageuses des étreintes trop dures.

UN SOUVENIR DE PECHE

"Dans une jolie page de son livre : La -ve à lr c-m-
pagne, M.. le marquis de Cherville raconte qu'un pro-
fesseur de pèche fort A la mode, sous Louis Philippe,
était surtout de premè.re force pour lancer l'épervier.
Le roi voulut· donner ce professeur, nommé Krésez, A.
ses fils, malgré les fréquentes incartades de langage qu'on
lui signalait. Un jour, le due d'Orléans, ayant lo-1gtemps
jeté son filet sur les gaons des pelouses voulut s'essayer
sur la rivière in an-ima vili. La famille royale avait été
convié A juger du progrès du noble élève. Le duc d'Or-
léans appretait son engin assez maladroitement, paraly-
sé -u'il était par l'émotion ; il s'agissait de prouver son
adresse et sa grâce; malheureussmert. il entendait les
sourds grognement de son maîtro, qui no ménageait pas
ses expressions.

" - Maladroit, fichu maladroit, ce nest pas ça du
tout 1I"

Le prince riait ai fort qu'il jeta l'ép 'rvier d'une façon
déplorable-

" - Décidément, s'écria le profasscur, furieux de la
maladresse de son élève, voulez-vous ue je vous di-e i
Vous ne serez jamais plus adroit de vos mains qu'un
chien de sa queue."

RIRE JAUNE

Il paraît que l'ambassadeur de Chine a WAshing ton
a reçu dernièremnot par la piste en l'absence de son in-
terprête, une fouille de papier jaune, couverte de carac.
tèresinintel.igibles pour lui. Néanmoins, il se mit à jeter
lei hauts cris et ordonna que l'on fit, sans retard, les
préparatifs ueessaires pour exprimer au gouvernement
des Etats-Unis les condoléances de l'ambassade chinoi-
se.

L'ambassadeur s'imaginait que la feuille qu'il venait
de recevoir ne pouvait être qu'une lettre de faire-partäan-
nonçant le décès du général Grant, c'-st, en effet, sur une
feuile de papier jaune que l'on imprima en Chine, la
communication annonçant la mort du chef de l'Etat.

L'aInbassadeur échangea sa robe bleue contre une au-
tre de couleur jaune et poussa, avec son entourage, des
hurlements de douleur probablement plus bruyants lue
sincères. Cette comédie durait depuis cinq heures, lors
que l'interprete rentra et ayant pris connaissance du con.
tenu de la feuille jaune, apprit à l'ambassadeur stupé-
fait que ce-n'était là que la facture de la compagnie du
gaz qui réclamait son dû.

C'est peut-être de l'usage chinois qu'est venue la )oru-
tion : rire jaune I

Une anecdote sur Watteau:
Il oonnaissait depuis longtemps lecuré de Nogont, le

prenait pour modèle dans ses tableaux, quand il repré-
sentait le pçsopnage.pen noble.da Gilues. A son lit de
mort, il crut devoir en demander pardon au curé ; et
comme celui-ci présentait A Watteau un crucifix, le grand
artiste, quoique moribond, le -onsidéra, et le trouva ai
mal sculpté qu'il dit:" O s-moi ce crueifix, comment
un artiste a-t-il pu rendre Si mal les traits d'un Dieu 1"

par le C. P. R. pour éviter aux

Dictionnaire :
Condamné. - Un homme pour qui l'on a toujours

des égards. Car jamais il n'est exécuté sans avoir été
prévenu."

***

Li dernière fumisterie de Quillemnbos:
-Je suppose, disait-il :1 .n aiwi que tu nties chez

toi qu'un canard et que '.u v uilles pourtant mettre la
poule au pot...

Comment ferais-tu
-Qu'est-ce encore que cetta blague-ià
-Eh bien. tu ferais paur au canard... et il aurai, la

chair de poule I

Une anecdote, où le Pape tient le rôle principal, est
ainsi racontée par la Fraiice. Il s'agit d'un diplomate
américain qui représente à la fois quatre petits Etata de
l'Amérique du Sud ; son traitement, je le suppose, est le
produit d'une cotisation.

En sa quadruple qualité, notre diplomate a bientôt
été chamarré de tous lea ordres pontificaux.

Or, un jour, A l'occasion de la signature de je ne sais
quel acte diplomatique, le Pape se trouva dans l'obli-
gation, pour se conformer A l'usage, de lui octroyer une
nouvelle distinction.

Mais laquelle choisiri Il les avait toutes.
-Donnez-lui, lui dit le Saint Père, une tabatière avec

mnn portrait.
L'ordre fut exécuté et le ministre reent une boite à ta-

bac en or, portant au centre le portrait du Pape en mé
daillon. Que fait notre diplomate?1 Il détache le mé-
daillon, y attache un cordon de fantaisie et se le suspend
au cou pour aller remercier le Pontife. De sa propre
autorité, il avait ainsi créé un nouvel ordre.

A quelques mois de là, nouvel acte diplomatique, nou-
velle distinction A accorder.

- Cette fois, dit-Léon XIII, on lui fera cadeau d'une
table en marbre... nous verrons bien s'il se l'accroche
au cou.

Un jour le genérai Decaen, lorsqu'il n'était encore
qu'aide de-camp de son frère, fut arrêté par la gendarme-
rie, en se rendant A l'armée.

-Comment vous nommez vous lui demanda le briga-
dier.

-Dcaqn..
-D'où êtes-vous ?
-De Caen.
-'o venez vous?
-De Caen.
-Qu'êtes-vous ?
-Ai-dede-camp.
-De qui ?
-Du général Decaen.
-Où allez-vous ?
-Au camp.
--Oh I oh I dit le brigadier qui était un faiseur de

calembours, il y a trop de camp dans votre affaire; je
vous arrote et vous coucherez sur le lit de camp.

Un individu prévenu d'escroquerie, et se prétendant
homme de lettres, se défendait ainsi :

-On dit, mesieure, que je ne vis que d'expédients;
je protste contre cette allégation ; je vis de la vente de
mes ouvrages. Je ne suis pas le premier venu; J'ai été
traduit trois fois en anglais, deux fois fn allemand.

M. le président. - Et quatre fois en polies correc-
tionnelle I

(pi'

On a conté une charmante anecdo-
te; qui déjà date de plusieurs années..
à propos des ouvriers deParis.

Nous sommes chez une' princesse;.
ai nombre des pereonnes. se, trouve
un diplomate allemand.

-Rien n'est impossible aux ou-
vriers 'français, 'disait la prineesse.
De rien ils font quelque chose, et de.
quelque chose ils font tout.

Le diplomate se recrie :
-Tenez, princesse, di't-il, en arra-

chant un des rares cheveux oe sa tête.
chauve, je parle que vos ouvriers si
habiles soient-ils, ne pourront jamais
rien faire de-ce cheveu.

-Vous vous trompez, répond la
princesse, et je m'engage, dans huit.
j ours à vous prouver le contraire.

La princesse porta le cheveu chez.
son bijoitier, qui, huit jours après,.
lui rapportait l'étrange bijou que
voici : un vautour tenant le cheveu
dans son bec et A chaque extrémité
du cheveu, l'image de l'Alsace et de
la Lorraine, reliées par une sorte de'
banderole où ces mots étaient écrits;
" Votre conquête ne tient qu'à un
cheveu."

Je ne sais ai le diplomate trouva.
le bijnu de son goût; mais ce que je
sais, c'est que, Si pareille aventure s-
reproduisait, ce n'est pas aux ouvri-
era français qu'il faudrait porter des-
cheveux de diplomate, mais aux ou-
vriers de Berlin.

Aphorisme :
Un homme d'esprit peut dire des-

bêtises. Pour lui c'est un droit.
Pour un imbeoile, c'est un devoir.
Et l'on peut dire que les rédacteurs

de l'Etendard s'acquittent religieuse-
ment de ce devoir.

Conte oriental.
Sentant venir sa dernière heure,

un vieux Turc dit A sa femme :
-Mets ta plus belle robe tes plus

belles pierreries, tes plus beaux bi-
joux.

-Et pourquoi, mon ami i
-Parce que, en te voyant si beile

la Mort aimera peut-être mieux te
prendre à ma place l

Deux collégiens sont en train de
causer :

-Moi, je regrette de ne pas être
né sous le règne de Pharamond...

-Pouiquoi ?
-Parce que je ne serai pas obligé

d'étudier le reste de l'histoire de Fran-
ce.

Les enseignes bizarres
Plusieurs générations ont ri de la

fameuse enseigne:

BAINS A SIX SOUS
.Pour dames àfond de boid.

Cette enseigne, qu'on peut retour-
ner de presque autant de façons que
le classique " Belle marquise, vos
beaux yeux me font mourir d'amour."
de M. Jourdain, cette enseigne etait
peut être inventée.

Mais en voici deux dans le même
genre et que tout le monde peut ad-
mirer en ce moment, dans la bonne
ville de Paris.

La première agrémente la boutique
d'un coiffeur, boulevard Voltaire. On
y lit en toutes lettres :

GRANDE LIQUIDATION DE CIIEVEUX

Pour dames au rabais.
La seconde, à la porte d'un débal-

lage d'horlogerie, ou plein boulevard
des Italiens, est ainsi conçue:

MONTRES POUR JEUNES PERSONNES

A4 rigrdatleur

Fraerrnt de conversation:
- Vous étiez le neveu de M.

Charles1
-Oui.
-Il est mort il y a six moidi
-A peu près
-Il vous a beaucoup liesé ?
-Il m'a laissé sans onuee.
-C'est tout?1
-C'est tout.

Un peintre marseillais disait do-
niërement:

- Quand un peintre vous dit:
'rai du talent..., vous pouvez être
certain, qu'il n'en a pas. Mais quand
un autre vous dit : Je n'ai pua de ta.
lent..., vous pouvez être sûr qu'il en.
est étri.

Pu 'il ajoute négligemmeat:
-Mai, e n'ai pas de tulent I



3s4 content ? Ou 1.'htore des-nu

A Dewitizaux environs do .Pragu
il avait une fois un fermier, rich
et biiarre, qui avait une jolie fille à
marier. LjoI étudiante de Pragne (an
ce temps:-l il y en avait vingt-cie
milles) allàient souvent du cté d
Dewitz, et ifein est plus d'un qu
eût volontiers donduit la charrue pou
devenir le gendre du fermier. IMai
comment faire 1 La prem'ère condi-
tion que le rusé paysan imposait.à
chaque nouveau valet était celle-ci:
"Je t'engage pour un an, o'est-a dire
jusqu'à e que le* coucou chante le
retour du printemps, si d'ici-là tu mi
dis une seuilefois que tu n'es pais
content, je te coupe le bout du nez
Du reste, ajoutait-il en riant, je te
donne le même droit sur ma person-
me. " Et il fisait comme il avait dit
Prague était rempli d'étudiants aux-
quels on avait recollé le bout du nez
ce qui n'emi.tcliait pas la cicatrice e
encore mains les nauvaies plaisante
tesies. Revenir do Dewitz déflguré
et ridicule, c'était de quoi refroidi
la passion.

Un certain Coranda, assez lourd
de sa personne, mais ftoid, fii et rtisu
ce qui n'est 11Pas un mauvais umoyeu
de faire foitune, voulut inter l'aven-
ture.

Le fermier l'accueillit avec sa bon
homie ordinaire et, le marché conclt
l'envoya aux chanps labourer. A
l'heure du dejeuner ou nppela les
autres valets, mais.on out soin d'ou
blier notre hoanme ; à diner on fi
de même. Coranda ne se troubla
point, revint au logis, et tandis que
la fermière portait du grain aux
poules, il d6cieulha dans la cuisine un
dnorme jambon, prit un grand pain
dans la huche, et, 'en alla aux champs
dîner et taire un somme.

Lorsqu'il revint, le soir
-Es-tu content ? lui cria le fer-

mier. - Très content, répondit Co-
randa ; j'ai mieux dîné que vous.

Voici la fermière qui accourt en
criant : Au voleur ! et notre homme
de rire. Le fermier pâlit.

-Vour n'êtes pas content ? dit
Coranda. - Un jambon n'est qu'un
jambon, reprit le maître. Je no me
trouble pas pour si peu.

Mais depuis lors on out soin de ne
pas laisser à jeun notre étudia'ît.

Vint le dimanche. Le fermier et
sa femme montèrent en char pour se
rendre à l'dglise, et dirent au pré-
tendu valet :

-Tu soigneras le dîner ; tu mat-
tras dans la marmite ce morceau de
viande, et tu y joindras oignons, ca-
rottes, ciboules et persil.- Bien, dit
Coranda.

Il y avait à la ferme un petit chien
mignon qui se nommait Persil. Co-
randa le tue, le dépouille et le fait
bouillir propremlent dans le pot-au-
feu, Quant la fermière revint, elle
appela son favori ; elle ne trouva que
la peau sanglante pendue à la fopètre

-Qu'as-tu fait? dit-elle à Coran-
da. -Ce que vous m'avez commandé
maîtresse; j'ai mlis oignons, carottes,
ciboules et 2erail dans la marmite.-
Méchant sot 1 cria le fermer ; tui as
en le cour de tuer cette innocente
créature qui faisait la joie de la mai-
son?-" eus n'êtes pas content?
dit Coranda en tirant son couteau
de sa poche. - Je ne die pas cela,
reprit le banhomme. Un chien mort
n'est qu'un chien mort.

Et il soupira.
Quelque jours plus tard, le fermier

et sa femme allèrent au marché. Com-
lue ils se min ient d leur terriblei
valet, ils lui dirent:

- Tu resteras au logis, tu ne tei
permettras rien de ton chef, tu feras
exactement ce que feront les autres.i
-Bien, dit Coranda.,

Il y avait dans la cour un vieil ap-1
pentis dont le toit menaçait ruine.
Vinrent les maçons pour le réparer ;
suivant l'usage ils commencèrent par
le démolir. Voilà mon Coranda qui1
prend une échelle et monte sur leg
toît d la maison qui était toutfieunf.1
Bardeaux, lattes, clous, crampons, il
arrache tout et en dispere au vont1
les débris. Quand le fermier revint.
la maison était à jour.

-Drôle, s'écria le fermier quel
nouveau tour m'as-tu joué? - Je1
vous ai obéi maître, reprit Coranda ;s
wous m'avez dit de faire ce -que fe-1
raient les autres. Bst-ce que vous

37'Ûtes pas content?
Et il tira eson couteau. •

-Content, dit le fermier, contentc

a pourquoi merais-je mécontent ? Quel-
queï lattes die plus ou de moins ne
me ruineront pas.

,s Et il soupira. ,
e Le soir venu, le fermier et sae
à me se dirent qu'il- 4 ti temps:d'-n
n anir avec ce diabl-inaernd. CómUI

C e'étaient des gens sensés, ils- -ne.fai-
e saient jamais rien sans consulter leur
i fille, l'usage étant,, in Bohame, que
r les enfants aient toujours plus d'es-
s prit que les parents.
- -Père, dit Hélène je me cacherai

de bon matin dans le grand poirier
et je ferai le coucou; tu dires à Co-

e randa que l'année est passée, puisqae
a le couou chante tu le payeras et tu
e le renverras. Chose dite, chlose faite.
a Dès le matin, on entendit dans la
. campagne le cri plaintif de l'oiseau
a du printemps : Cou-cou, cou cou.
- Qui parut surpris i ce fut le fer-
. mier.
- -Or ç, mon garçon, dit-il à Co-
z randa, vu:ci la saison nouvelle le
t coucou chanta sur le poirier, là-bis;
- vians que je te paye et séparons-nous
i bons amis.
r Un coucou, dit Coranda, je n'ai

janmais vu ce bal oiseau.
Il court à l'arbre et le secouo à

6 tour de bras. On entend un cri, et
voilà que do l'arbre tombe une jeune

- fille. Dieu merci, avec plus de pour
que de mal.

- -Scélérat I criait li furu'ier.
t Vous n'etes pas cdtnt, dit Corandia

ce tirant Eon couteau.- Misdrable 1
a tu me tues ma fille et tu veux encore
- que je sois content; je suis fou de
t colère : va-tee, si tu ne veux périr:
a de ma main.-- Je partirai quand jei
0 vous aurai coupé le nez, dit Coranda

J'ai tenu ma parole, tones la vôtre.-
. !.d I dit le fermier en mettant la

a main devant son visage, tu me luis-1
Ssotas bien racheter mon nez ? - Soit,(

dit Coranda.- Veux-tu dix moutons ?
- Non. - Deux bœufs -- Non. -
Dix vaches ?- Non, j'aime mieux

- vous couper le nez.
Et il aiguisa son couteau sur le

2 seuil de la Maison.
-Père, dit Hélène, j'ai fait la

faute je la réparerai. Coranda, vou-
lez vous ma main au lieu du nez de
mon père ?

-Oui, dit Coranda. - J'y mats
une condition, dit la jeune fille ; je
prends pour ma part la suite du mar-
ché. Le premier de nous qui ne sera
pas content an ménagi on lui coupe-
ra lu un. - Ben, dit Coranda, j'ai-t
merais mieux que ce fût la langue
mais, après la noce, on y viendra.-

Jamais il n'y eut plus belle noce à
Dbwitz et jamais on ne vit plus heu-
reux ménoge. Coranda et la belle
Hélène furent des époux accomplis.
Jamais on entendit se plaindre ni le
mari ni la femme ; ils s'aimèrent à
couteaux tirés, et grâtce à leur ingé-
nieux contrat, ils gardèrent pendant
une longue union et leur amour etÉ
leur nez.

'Un député farceur

Un député un peu farceur, appar-1
tenant à la région du Nord, entrait
dans un des 'grands retaurantn du
boulevard. accompagné de quatre
amis, électeurs influents sans doute,-
qu'il voulait fêter tout particulière
ment, car, se pench'ant à 1 oreille du
patron de l'établissement :

-Faitué soigner le déjeûuer, lui
dit-il en confidence, famène aveu moi
le chef des cuisiniers de l'empereur
de Russie, e gros monsieur que vous
voyez; il s'y connait en morceaux
délicats, et je lui ai parlé de vous.

Le patron, flatté, descendit immé-
diatement à l'office. Une demi-heure
après, les cinq convives s'extasiaient
devant le menu le plus recherché,
les mets les plus fins et des vins de
l'autre monde. Jamais il n'avaient été
à pareil festin.

Quand l'addition fut présentée par
le maître d'hôtel, elle utait si modes-
te que le député ne put s'empêcher
de lui faire observer qu'il s'était troni-
pé sans doute.

-Nullement, répondit le garçon
e souriant c'est la prix des confrères.

Les loups n se mangent pas entre
eux.

L'amphitryon, embarrassé, mais
n'osant pas avouer la superchi.rse qu'il
avait employée pour obtenir un déjel
ner exceptionnellement soigné paya
sans rien dire.

La groupe des cinq était déjà sur
le pas dla porte du restaurant lors-
que le chef, s'approchant. d'eux le

bannfib aic la main, leur deman.;.
ida eien été

' mon aofrd'e vo.uilit mettre.
la con eà satisfaction, il visite-
rait- ii nisine. Elle n'est pas aussi
grande que celle de l'empereur de
Russie, mais j'Qae croire qu'elle est
aussi-bien tenue.

-Que me chantez-vous là ? dit le
gros monsieur ahuri, que diable vou-
lez vous que j'aille faire dans votre
cuisine? Laisa-z-moi tranquille,

-Vous n'êtes done pas aisinier.?
-Je suis filateur.
Tableau I
Là- dessus la patron intervient.

Tout s'explique. Le ddputé enin et
obligé d'avouer sa fourbarie et, en
4change de son adifition dite de con-
frère, d'en solder une autre dito des
riches étrangers .-. et elle était*sas-
ld,.

GRAr.igj&ES

Au res'aarant.
-Grçon !
-Mons.ieur.
-Je vj., sur la arte, bardeaux à

-Oui, monsieur.
- t bordeaux h S300. Quelle dif-

férenc y -a t-il etra cis vins f
-Moniur U'a qu'à soustraira...

Oubli des injures
Bébé tripote dans un plat de mar-

molade d'abricotr. Survient sa mère,
qui lui administre une correction.
Par malheur, la main dévie un peu
et trempe dans la c:nfiture-

Bébé, malgré la correction n'af-
fecte aucune rancune, saisit le bras
de sa mère et lèche la main qui viont
de le frapper.

Un samAdi. Le train va partir. Un
citoyen s'élance à la portière d'un
wagon.

-Complet I lui cria-t-on.
-Messieurs, dit-il d'une vDix sup-

pliante, il faut absolument que je
sois à telle heure à tel endroit; je
vous conjure de me laissar outrer.

Et on le laisse entrer.
; Au nime instant, un autre voya-
geur survient adressant la même sup-
plique. On v.% se serrer un peu pour
lui donner asile, quand l'intrus, du
ton le plus bogue :

-Ah ! non, par exemple, nous
sommes déjà bien assez comme ça!

Absolument autheutique.

Hommes débiles et nerveux.

On vous permet do raire un usage
gr yntueit do la vlbre ceinture voltaique
du Dr Dyaneau suspîenisions électriques
attachés pour le soulageient rapide et la
guérison permanente du la débilité ner-
veuse, laperte le la puissance virile et
autres désordres lo ce genre. On garantit
nne gu-»rson parfaite. On ne court aucun
risque. Pamtpllet illustruô avec pleines
iînurmations, conditions, etc., adressé
franco par la malle sur demande à la
Voltac Boit-Co., larsliall, iîbil.

Comme Sofa.

PRI CAPIrAL svs.oo.
TmeeSa eS s.eae pariei eà'

Oompagnie de la 0Lot e dea
l'Etat de la Louisiane

Nourcerion iparlesprésenelque nu
mrmonorarrnugemenlfatUpour lMa

tirag nmeuidsam<-anu de a Cern-
pagaie deLotrie de PEMU de La Louisia-
ne, .qwnous #w et contrdlons person-
nel ent les tir'ages o"-ne et qu .le

Jtout est condit avec honnElei,frcunchise

ttorWions la Compagnuie ci xe 8amir de ce
certifcar, avecdesfac-uimilede nos signa-
ure- attachés clans ses anoAnces.

IhnsporM on lu >8pour 2r, nue par la Législa-
ture, pour des îtics 'ô,flurstlon et lie charité, aveu
lui captal île $ili,OOt,0naicluoa <tâ ajouté Co-
puis.lui fbrile do râterur- de plus le $650,000.

1'îrunento 1opulairo écrasant. cou privliCgce
devtnreiLiiartie de, la prtontu Consttution de
il1tat, -Eiuo»tCte lu 2 décenmbro A. J)., 1879.

id#. gelitè loerie votés et c,îdowsue iller le peu-
tc d'aucunt 6étt.

dèJt.aa i. ucdtcio,î et one retorde jr.e...i.
Tfj î-s ntttLaCud slxupl nt sSlieu

niffls Mlll st

<tLAI> SNp DE C DVE CA
UXE . cFORTUN ommiiX es.

GRAND TIRAGE, CLASSE KC, DANSVLAOA
11,IE WE USIQUF, A LA XOUVBLLE-

ORtLEANS, MItUI, LE 1 I
iss, um r.TIRAOL MEntS.EL.
Pri . ,apita, - - 0,0, -

100,0den «il-eta àcinq pîotru cha-
queai ra«i-one eduurioule ru roortitt

MISE DEs PRiX

1 rrix caital de.....7a0

à .xd........... .... 2000
lu ... ... OO020 r =a ......... ..

ff .................... '200
[0................... 100

................. se6
PRIX APPRIMADLTIFS

9 Prix d'appr mation de se $750

a ", " 50

S75'000

ie,oee

as ooo

25,50

2,05

1507 prix s'élevant à ................. 8715,50

Les appiteations pour prix aux clubs doivent
dio faite.seulment an bureau de la Compagnie,
lia Nouvelle-OrlLaus.
Pourd ",1 3amplesInformsations, éerivezvi-

bloilell!4 douiat votr due uLo.
MIAIATN DE PmalTF lEsa..s d'Ex-

preou ahge sur New-Yorkdans ne lettre
ordinaire, Iillete de hanqus î,arIEiaPrem (Toute&
""""esau-Cossus°do $50àno nsfrais) doissut 'tre

nueolisses Dr. A. DAUMIxN,
Nouvele-Ortdans. Lt.

on C M. A. »AUPITIrm
00v Saveth 884 t"utiagtcn . C

rFdites les mandats de poste payalbles'
et airossez les leires eurolistes à
NE W-ORLEA Ns NATIONAL RANK,

New-Orlianu. La.ou
LOUISIANA NATIONAL nANU.

iew-oricaun, Ls.,
STATE NATIONAL BANK

New 0 leas5La.,

OESAnANxA NATIONAL BANE,
New Orien.sm. La.,

Un, avo.ot vient.déposerà la barre
comme témoin. -:...
. Leprésident se tourne vers lui, et,.
paternellement : - ' .. ::

--VoÏon@, maltrr Lebredonohel,
oubliez un instant -votre profesuion
et dite-nous lavérité.

LA OONSOMPTION GUERIE.

Un vieux médecin retiré, ayant reçu
d'un misaionnaire des Iiides Orientales
la formule d'un remede simple et végétal
pour la guérison rapilo ,et pe ranent.a

tamrse, l'Asthme et toutri les Affections
des Pun-ns et de la Gorge, et qui gu.
rit radicalenient la Debilité Nerv.euse et
toutes les P.lalaJies Nerveuses: après
avoir éprouvé sesrrenarquables cirots
cumiis dans des nilliersidu cas, trouve
que c'est soli devoir, le lit raire connill-
tre aux inladiae. ss r le d'sir de
soulager les soulfralces doe l'huinanité
j'enverrai gratis à con qui le désirent,
cette recette cil Allemn,. Franîriais, un
Anglais, avCc irstriîicUt ,1,our la preýpa-
rr te r iiar la tpotesi
on adlresse iitveuli ttiilrû nommant ce
journal, W. A. Noye. 149 iower'sBlock
Rochester. . Y-f

EImn-Wood Grove
[L&OHGIUJAJPGOINIE]

Le spliendido vapeur MON TARVILLE, ou ur
autelq vlt-wr, rt-ra . i era' ,jv,<idlen, ni lo tutus
le u >.rat julStltli't at II .ILrsuLý, du Iquaîli )D-
ques-uartier tous les jours din litsemainu àlota.
m. ettà up. ni. it.totrilt ( letru

Leo dlmanuhi.3t11, 2j ut 31 iettrL lk'tO:r Ù à
t n h.unra
Pix du îutnsa aller et rnor 10 ci,; enfante

nve leur5 e,arnfsat ille e certais jouris
qui seront rserva lur due -,iiupeu-si ue ut qum
auronît raonct5datte iusJuunrii. X

it a orischauds t £im-Wood Gev oaux
prix du la valla. CA.noiio'

Gérant.

LOUIS LARMVE FILS.
Marchand de Poissons en gros

et en détail.

1IIRCHE BflNSCOUR3 o
Toutes sortes de POISSONS frais

et salés.
Importations quotidiennes et spé-

ciales pour COMMUNAUTES, RES-
TAURANTS, HOTELS, Etc.

TELEPHONE 663
gg- Effets livrés à domicile gratis.

Montréal, 23 mal 1884.-34
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si soea sommeil est troublé ia nuit parsir
pleurs et les cris d'un enfant qui souffre de as
dentition, hatea-vos de veutro o tr une bou-
tle da" Sirop calmant de Mme Wiusinw por
la dentition dès enfant%. son eiar.scté est sans
irale. t votre petit malade sera soulagé imm6-
ditement.

Ayez cofiance. 6mères. ce remède est lwouu-
lible. il Curîtlra dyssenter'e t 1' itarrhée. rite-
larise l'estomac et tusInesin,(art disparuitre
es colques, adoucit les humeurs riCsit les in-

lo. et ne 'zue m rciinouvelle à tout
le syt.ue enu ttênial.

Le sLirop calmant de Mmse Vinelon pour la-
dentition ds efauit" est acré.sble au goat et
estpr&pard .•apresla prescription d'nedtsp lus

ce v n esfemmes

de 1ti -I.-l est aus_.t.och.. touxales
oharmac'ena, dans le monde entier. Pria s eu.
la bouteille.

Comme Lit.

S te N'a ni pieGo ajustés, ni supports factices, ni tirettes ou- autres ajoutes qui dans d'au-
e tres canapés i lits occasionnent tant de dérangements et manquent de solidité et de comfort,

possède uneplace.aménagée à l'intérieur pour mettre tout le nécessaire à faire le liti:
Tous declarent l'inventiOn admirable.

AL soîc4iU tHim ect un lit complet, combinant n matelasc a crin, avec un matelas de 48
13el aà 60 ressorts. 

ýk

M ite sofa-W Hover gun Sofa de salon, en moer noir soide. élégant et moeleux.
LE SOFA-LIT HOVER est indispensabte dans toute maison où une chamore d'étrangers fait dé-

e fautj e cinq minutes on peut monte' an exc.llent lit dans la pièce où le Hover sofa-lit se trouve placé. E
as LE SOFA-IÂT HOVER -est le desideratanWde toutes les personnes n qui n'occupant qu'une seule p

Ïi g pièbe. A l'aine de ce meuble eli possèdent un salon on une chambre A couer
LE SOFA-LIT HOVER est Mie trouvaille pour les fmilles qui vont en 'villégiatue: inutile de

déménager les Ulencombrants a leurs a -ce-oires. (Le sofa-lit ompoe de cinq pièces, s'ajustant comme les couchettes-
ordinaires: démonté il prend peu de place.) Nons ecommindos A toute personne qui désire acheter an sofa-lit Hover de
nous lai..er leur commsnde maintenant -et ainsi s'éilter tot Veixd a l'époque dei la livraison.

Prix de Sao a $7.4 Conditions fa iles et utageas.
. 8'ADBEMBER JAUX'iTD1ER DE LA

Co mpagnie Universelle des Comimodes-Cabinets

-30 Rte St Sacrement, Coin de la Rue St Nicholas.

NOUvLLE IN·rrRssur. Aux Mtl:NAGREs. ItIENTIoN UTILE.

%IOVER SOFA-LIT BREVETE.
Breveté en France, Angle-

- terre, Etats-Unis et Canada.

Un. Lit.Pa rfa It.
Un Sofa Eleuant


